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BACH, 
l'ABBE PEUEGRIN 
DE " MON CURÉ 
CHEZ LES RICHES" 

Le grand comique national Bach est 
tout heureux de se voir sous l'habit 
ecclésiastique qui fera revivre _ l'écran 
le héros de Clément Vautel. 

Je suis sorti, dit-il avec joie, des rôles 
de troupiers pour aborder un genre inii-

LA RENTREE PARLEMENTAIRE 

BACH 
dans le roi» de l'abbé PeUeorin. 

niment plus sérieux mais aussi plus 
difficile. 

L'abbé Pellegnn est non seulement 
l'ancien < poilu » que vous connaissez et 
qui parle légèrement argot, c'est aussi 
un brave homme de cure qui. s'il a son 
franc-parler. cherche surtout à faire 
régner la paix dans son humble sphère. 

— Je suis ravi. Jean Boyer. notre met­
teur en scène, s'est résolument éloigné 
de la pièce qui fut Urée du roman, pour 
suivre ce dernier le plus fidèlement pos­
sible. 

A son tour. Jean Boyer s'explique : 
— J'ai, en effet, suivi les chapitres du 

roman de Vautel au plus près. Cepen­
dant, pour la vraisemblance de l'action 
cinematograpnique t'ai transporté cette 
action dé no» jour* 

t D est évident que Sas « nouveaux 
tlcna* t qu'étaient les Cousinet dès 
l'après-guerre ont évolué. Ils se sont 
adapté». Dé ont prie du style, et Cousinet 
«si aujourd'hui un monsieur dégrossi, 
pius pose et qui brigue, en fin de car­
rière, un siège a Sableuse 

• D'autre part, le docteur ProfUex eét 
devenu maire du pays, il est socialiste, 
déteste les aristocrates, n'aime guère le 
cierge, mais adore l'abbé Pellegnn » 

Sur le plateau. Elvire Popesco incarne 
une ravissante Madame Cousinet. Son 
accent charmant donne au personnage 
un piquant nouveau' et délicat. On en­
chaîne. Chacun court a son poste, et 
Jean Boyer a tout juste le temp de 
nous dire encore : « J'espère que « Mon 
Cure chez les Riches » plaira au public, 
d'autant plus que j'ai la 1oie de compter 
également sur Alerme. Alice Tissot. 
Cordy. Marcel Vallée. Paul Cambo. Jean­
ne Pusier-Gir. Maximilienne. Jeanne 
Sourza Monique Bert. Jean Aymé. Line 
Dariel. Jean Max et Jacqueline Marsan. 

. Comme vous le voyez une interprétation 
qui compte !._ » 

LIRE EN HUITIEME PAGE 

Le « RÉVEIL DU CINÉMA 

S'EST EFFECTUÉE 

dans une atmosphère d'i 

M. Daladier a accepté la discussion immédiate 
des interpellations de politique générale 

A la Chambre, plusieurs orateurs se sont succédés à la tribune et se sont prononcés à l'égard 

de la politique du gouvernement contre laquelle M. Jacques Duclos s'est vigoureusement élevé 

LE DÉBAT SE POURSUI­
VRA AUJOURD'HUI ET 
M. P. REYNAUD INDI­
QUERA LES PREMIERS 
RÉSULTATS ÉCONOMI­
QUES ET FINANCIERS 
DU PLAN DE REDRES­
SEMENT. 

(DE NOTRE REDACTION PARISIENNE) 

Ce fut, hier, au Palais Bourbon, une 
séance sans htstelre. Commenoée sJajH 
la contusion, elle s'est peursuH 
une atmosphère d'incertitude, sans énl-
matlen, ni fièvre. 

Dés lé début, Il apparut nettement que 
l'ordre des travaux manquait de cohé­
sion et M fallut que léa Présidents r'e 
groupes se réunissent dans une suspen­
sion de débat af in de savoir exactement 
en quoi consistait la politique générale 
du Gouvernement dont M. Daladier de­
mandait la discussion Immédiate. 

Le groupe socialiste estimait que les 
interpellations visant la politique éco­
nomique, la politique sociale et la poli­
tique financière déposées par lui de­
vaient être considérées comme concer­
nant la politique générale. 

C'était également l'avis de* commu­
nistes. 

A la reprise de la séance, les orateurs 
se succédèrent à la tribune sans qu'on 
put dégager une èrientation précise. Ce 
premier contact du Gouvernement avec 
la Chambré a oermis, cependant, do dé­
gager certaines impressions. On pourrait 
l'Intituler « A la recherche d'une majo­
rité *. 

Il semble bien que les hésitants, et Ils 
sont nombreux, ont cherché leur voie et 
que deux blocs sont en train de se cône-

LE GROUPE SOCIALISTE 
A DÉPOSÉ UN ORDRE 
DU JOUR AFFIRMANT 
SA FIDÉLITÉ A LA 
MAJORITÉ DU RAS­
SEMBLEMENT POPU­
LAIRE. 

M. G RAT (Mayenne) demande que 
l'on joigne certaines Interpellations de 
ses amis qui ont été déposées pendant 
les vacances. 

Les députés de la droite font une ova­
tion à M. Vallin. le nouveau député 
PS.F dé tqurtt. introduit a la Chambre 

ai» Vli.wnésiafayi-taadis que les SO-
itéé acclament Paul Faure, secré-

M. DALADIER f entretenant avec M. HERBiOT. (S.A.F.AR.A.I 

On continue de manifester 
contre la France en Italie 

A PARIS, DE JOYEUX ÉTUDIANTS RIPOSTENT 
EN CRIANT: " VENISE A LA FRANCE"!, 

"L'ETHIOPIE AU NÉGUS"! 

SIR THOMAS INSKIP. MINISTRE BRITANNIQUE, DÉCLARE QU'IL 
NE COMPREND PAS CE QUI SE PASSE EN ITALIE POUR PROVO­
QUER DES REVENDICATIONS PRESQUE INEXPLICABLES SUR DES 
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tituer dont les éléments sont da nuan­
ces diverses. I l n'est pas téméraire d'af­
firmer que le groupe socialiste se pré­
paré k demander au Président du Con­
seil un compte sévère au sujet de l'usage 
qu'il a fait des plains pouvoirs et si sa 
politique, notamment, répond aux aspi­
rations nées des élections ds 1936. 

Dans les couloirs, nombreux étaient 
les députés déclarant qu'il s'agissait, ni 
plus, ni moins, du salut du Front Popu­
laire. 

Une autre conclusion se dégage. Plu­
sieurs dos interpeiiateurs, a droite com­
me à gauche, ont demandé au Chef du 
Gouvernement des précisions sur ses in­
tentions immédiates et futures. « Noua 
nous refusons, disait dans las Couloirs, 
un député du centre, a marc net dans la 
nuit *. C'était d'ailleurs la nots domi­
nante des interventions a la tribune, in­
terventions parfois assez duras bien 
qu'empreintes de toute la correction dé­
sirable. 

De cette première séance, on peut ti­
rer une autre conclusion. Une lutta ser­
rée et sans merci va s'engager antre 
M M . Edouard Daladier et Léon Blum. 
I l est de* question* qu'il va falloir ré­
soudre, tant sur le plan intérieur que 
sur lé plan extérieur et ce n est un se­
cret pour personne que le Gouvernement 
va être amené k louer une carte qui sera 
décisive, lorsqu'il s'agira des oécrets-loi» 
dont l'opposition réclame è tout orix 
I abrogation. 

En tout cas, nier, en tin de séance, te 
problème de la majorité demeurait en­
core enttar. Ce n'est guère qu'aujour­
d'hui qu'elle se dessinera pour s'affirmer 
dans un vote final dont renleu est la 
vie même du Cabinet Daladier 

Telle est la dernière affirmation an-
tendue dans las Couloirs un peu avant 
l'heure où es fermaient les portos du 
Palais Bourbon. Félix SERGENT 

UNE VISITE DE M. DALADIER 
A M. ALBERT LEBRUN 

Paris, 8 — M. Edouard Daladier s'est 
rendu, ce matin, au palais de l'Elysée. 
où il a été reçu, par le président de la 
République 

Le président du Conseil a mis M Al­
bert Lebrun au courant des conversa­
tions franco-allemandes qui Tiennent 
d'avoir lieu à Parla et de la manière 
dont doivent se dérouler les débats au 
Parlement. 

LA SÉANCE 
DE LA CHAMBRE 

Le président Edouard Herriot entre 
exactement a 15 h. dans la asile des 
séances, avec le cérémonial d'usage Les 
tribunes et galeries publiques son tarchi 
combles, mais les travées sont encore 
vides. Elles ne tardent pas à s'emplir. 
Les députés entrent en foule. 

Les bancs du gouvernement restent 
quelques minutes sans occupants. MM 
Albert Sarraut. Paul Reynaud. Campln-
chi. Rucarl. sont les premiers a s'y as­
seoir. M. Edouard Daladier monté Jus­
qu'au fauteuil présidentiel et. s'entre­
tient avec MM Ed. Herriot et le secré­
taire générai. M. Carrier. Le- présidant 
du Conseil rejoint ensuite ses collègues 
du gouvernement. 

M. E. Herriot ouvre la séance a 
13 h. 10. Le président déclare ouverte la 
deuxième session extraordinaire de 1838 
Le président da la Chambre prononce 
l'éloge funèbre de M Hollande, député 
socialiste de la 1" circonscription de 
8*int-Qu*ntin (Aisne) Le président rap­

pelle que M. Hollande, originaire 
d Avesnos, fit. preuve de la plus grande 
bonté, du plus grand dévouement, dans 
les œuvres médicales et philanthropi­
ques de Saint-Quentin. Ses oeuvres riva­
lisaient avec les plus modernes. Après 
la guerre il travailla au relèvement des 
services médicaux et chirurgicaux de 
Saint-Quentin. 

La Chambre, consultée sans débat, par 
assis et levés, décide de ne pas fixer 
immédiatement la date de discussion 
d'une interpellation de M. Oelaunay sur 
la politique financière du gouvernement. 

M. HERRIOT. — Quelle date propose 
le gouvernement pour la discussion des 
interpellations. 

M. DALADIER. — Le gouvernement 
accepte la discussion immédiate des in­
terpellations sur la politique générale. 

M. Herriot donne lecture des deman­
des d'interpellations sur la politique gé-

taire général au parti socialiste, élu ds-
puté de Saône-et-Loire, 

L'organisation du datât 
M. RENAUD Jean (Lot-et-Garonne). 

communiste, déclare qu'il ne saurait être 
question de priver aucun parti de son 
droit de parole. Il demande que la con­
férence des présidents se réunisse sans 
délai pour organiser le débat. 

M. COLOMB (Creuse), rad. Ind.. dé­
clare que son interpellation vise la poli­
tique générale et les décrets-lois. Il en 
modifie le libellé pour ne parler que de 
la politique générale qui implique des 
décrets-lois (rires). 

M. HERRIOT. — Un de nos collègues 
demande que l'on suspende la séance 
(excl.). J'invite donc les présidents de 
groupe à venir s'entretenir avec moi 
(exclamations droite). 

M. AUBERT. — Ce n'était donc pas 
déjà fait... (excl. extr. gauche). 

M. HERRIOT. — Nous allons donc sus­
pendre la séance et nous la reprendrons 
quand l'organisation du débat sera faite. 
Il en est ainsi décidé. 

La séance est suspendue a 15 h. 30. 

La file des spectateurs depant l'entrée de la Chambre des Députés. <Ph Key.tone) 

nerale. qui sont au nombre d'une demi-
douzaine. 

M. SEROL — Il importé de préciser 
quelles sont les interpellations dont le 
gouvernement accepte la discussion. 
Nous demandons que les interpellations 
visant la politique sociale et économique 
du gouvernement soient Jointes a celles 
de politiqMé générale 

M Jacques DUCLOS demande que les 
dix-sept interpellations de ses amis com­
munistes soient également discutées 

M. Bd HEKRIOT rappelle qu'il y a 
de nombreuses interpellations sur des 
sujets divers. 

M. Fernand LAURENT 
A 16 h. 15, la séance reprend et M 

Herriot fait connaître les propositions 
arrêtées è l'unanimité par la conférence 
des présidents pour organiser le débat. 

M. Pernand LAURENT, premier lnter-
pellateur. constate tout d'abord la 
faillite du Front Populaire II chiffre 
ensuite à 137 milliards le coût de cette 
expérience d'après les évaluations du 
ministre des Finances à la radio. 

M.V0NRIBBENTR0P 
ef la délégation allemande 
ont quitté Paris hier matin 

Avant de pénétrer dans son wagon-salon, le 

Ministre des Affaires Étrangères du Reich a 
remercié vivement M. G. Bonnet de l'accueil 

qui lui a été fait à Paris 

( U M LA SUIT» SN OCUXISMS M O I ) 

Avant son départ, M. Von RIBBENTROP serre la main de M. Georges BONNET. 
(Ph. Keystone) 

Paris, 8. — Après deux Journées pas­
sées à Paris, le ministre des Affaires 
étrangères du Reich et Mme von Rib-
bentrop, ainsi que la délégation alle­
mande qui les a accompagnes dans leur 
visite, ont quitté Paris ce matin. 

La gare des Invalides avait reçu la 
même décoration que lors de l'arrivée 
du ministre du Reich : vélum tendu 
au-dessus de l'entrée, en face du minis­
tère des Afiaires étrangères, rue de 
Constantine , tentures dé velours rouge 
frangées d'or, patates vertes, faisceaux 
de drapeaux français et allemands, tapis 
rouge se poursuivant sur le auai N» 3 
Jusqu'au magnifique wagon-saion qu'oc­
cupent M. et Mme von Ribbentrop et 
qui est décoré d'acajou, tandis qu'au 
milieu se trouve une table entourée de 
fauteuils. Dans le fond de ce wagon-
salon, il y a également un superbe 
meuble de T. S. F 

Le train spécial de la délégation alle­
mande est composé de cinq wagons, dont 
un wagon-restaurant, où le ministre et 
sa suite dégusteront tout à l'heure le 
menu : Hors-d'oeuvre. suprême de bar­
bue Chablis, poularde grillée a l'améri­
caine, asperges d'Argenteuil beurre 
fondu, glace plombières, vins. Champa­
gne, desserts. 

Le comte von Welcieck, ambassadeur 
d'Allemagne, accompagne la légation 
allemande jusqu'à la frontière. 

Le minùtre allemand 
prend congé de M. Bonnet 
et des autres personnalité! 

Dès 8 h. 30, de nombreuses person­
nalités du monde diplomatique, ainsi 
que des représentants de la colonie alle­
mande à Paris attendaient sur le quai 
d'embarquement de la gare pour saluer 
le ministre è son départ. A 9 heures 
Juste, le commandement : « Présentez 
armes » retentit dans la gare et les 
gardes républicains qui rendent les hon­
neurs se figent au « garde-à-vous ». 

Précédé de MM. Langeron. préfet de 
police, et Marchand, directeur de la 
police municipale, le cortège officiel 
descend sur 1*» quai et. tout d'abord. Mme 
von Ribbentrop e t M m e Georges Bonnet , 
puis MM. von RibbentroD et Georges 
Bonnet 

Le ministre des Affaires étrangères 
allemand s'arrête devant les membres 
de la colonie allemande, fait le salut 
hitlérien et serre la main de chacun 
d'entre eux. Puis il s'arrête uevant M. 
Scapmi. député de Pana, et lui dit quel­
ques mots. .1 salue également MM. Qua-
rigna. ambassadeur d'Italie : Alexis Lé­
ger : Loae. chef du protocole et se dirige 
vers son wagon-salon. 
(UN* La SUIT» « N OIMOUISM» • * • » 

LE DRAME 
D'HANGEStSUR-SOMME 

L'ASSASSIN. QUI A VÉCU 
DANS LES BOIS 

ET LES CARRIÈRES, 
A ÉTÉ ARRÊTÉ HIER 

Il avait finalement trouvé refuge 
dans une (frange, à Dreuil-rUmel, 
où il se dissimulait sous la paille 

Contrairement à ee que l'on pouvait 
supposer. Florent Croûte, l'assassin 
d'HangeSt - sur - Somme, ne s'était pas 
suicidé. 

Il a, en effet, été arrêté hier matin par 
les gendarmes de la brigade d'Airaines 

On sait que, le 13 novembre dernier. 
Croûte, auquel les gendarmes avaient de­
mandé des explications au sujet de la 
disparition de M. Carpentler Albert, âgé 
de 52 ans. avait pris la fuite. 

Les gendarmes s'étaient alors rendus 
au domicile de Croûte et avaient eu la 
surprise de trouver dans la cave le corps 
de M. Carpentler. qui portait une plais 
profonde à. la tête et qui éta i t ligoté. 
(LIRE LA S U I T ! «N DEUXIEME PAGE) 

LA CRISE POLITIQUE BELGE 

LE MINISTRE 
de l'Instruction Publique 
a donné sa démission 
Bruxelles, 8 — M. Spaak a reçu 

M Dierckx, ministre libéral de l'Instruc­
tion publique qui lui a remis sa démis­
sion. 

Il a motivé sa décision par les faits 
politiques pesant sur la vie normale du 
gouvernement. 

Le premier ministre a déclare, en sor­
tant de son cabinet, qu'il espérait faire 
revenir M. Dierckx sur sa décision. 

Il a ajoute qu'un apaisement des 
esprits pendant trois à quatre semaines 
serait souhaitable. 

Une déclaration de M. Vandervelde 
En quittant la conférence socialiste, 

tenue au cabinet du premier ministre. 
M Vandervelde a déclaré qu'il n'était 
pour rien dans la capitulation belge au 
sujet de Burgos. 

Le budget ordinaire est adopté 
Bruxelles. 8 — La Chambre a adopté, 

par 121 voix contre 36 et 7 abstentions, 
le budget ordinaire 

UN TERRIBLE TYPHON 

RAVAGE MANILLE 

On compte de nombreux morts 
Manille 8 — Un typhon très violent 

a ravage aujourd'hui plusieurs provin­
ces au sud-est de Manille provoquant 
dés inondations et interrompant les 
communications. On compte jusqu'ici 
19 morts Des milliers de personnes sont 
sans abri. 

M. 1ATARESCO 
Ambassadeur 
de Roumanie 

à Paris 

Une récente phutouTapliiv de M. 1AIA-
RESCO. ancien président du Conseil 
de Roumanie, oui lia Représenter son 
pays en qualité d'Ambassadeur à Parts. 

(Pu. H Manuel) 


